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THÉORIE DES NOMBRES. — ÂMNombre des représentations d'un entier quel- 
conque sous la forme d’une somme de dix nombres triangulaires. Note 
de M. Laouvirre. | | 


« Jai donné dans les Comptes rendus (séance du 19 juin 1865) une 
expression simple du nombre N ou N(2#m) des représentations d’un entier 
pair ou impair 2#m{(m impair, 4 —0, 1, 2, 3,...) sous la forme d’une 
somme de dix carrés, c’est-à-dire du nombre N(2*m) des solutions de 
l'équation indéterminée 


2#m=X? +X2+...+ X$ + Xi: 


DR ser es 0 SON des entiers quelconques positifs, nuls ou néga- 
tifs. En désignant par À l'excès (pris positivement) de la somme des qua- 
trièmes puissances des diviseurs de m qui sont = 1 (mod. 4) sur la somme 
des quatrièmes puissances des diviseurs de #7 qui sont = 3(mod. 4), puis 
par le nombre des solutions de l’équation 


om = $° + s'"?, 


où les entiers s, s’ sont indifféremment positifs, nuls ou négatifs, enfin par y 


C. R., 1866, 1er Semestre. (T. LXIT, N° 14.) TOI 
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Du 


prise pour toutes ces solutions, l’on a 


la somme 


mn 1 
0 4 a+ 2 8 2 64. 
N(2%m)=;%|16 + (—3) [+3 pv. 


» L'excès défini plus haut, et dont est la valeur absolue, s'exprime na- 


turellement par 


le signe sommatoire portant sur tous les diviseurs de 77, dont 1 et m font 
toujours partie. Soit d le diviseur conjugué à d, en sorte que m = dd. Comme 


on à 


et partant 


est toujours positif, on voit que cet excès sera positif ou négatif suivant que 
l'on aura m=1 où = 3(mod. 4). Quant à sa valeur absolue, elle s'exprime 


par 


Ainsi 
= FARDIE + d° 


n reconnaît ici ti sr k j'ai 
On reconnait ins fonction numérique d’un grand usage et que j'ai 
coutume de désigner par p,(m), faisant généralement 


d — 1 


D(—i)? d'=p,(m). 


(773 ) 
» La fonction p, va figurer de nouveau dans une formule que je vais don. 
ner pour calculer le nombre T(Æ) des représentations d’un entier quel- 
conque Æ sous la forme d'une somme de dix nombres triangulaires, On sait 


que les nombres triangulaires 
DS La de Co 

résultent de l'expression 
æ(x+ 1) 


2 


? 


en y prenant successivement Z —0,xX—=1,X — 2,x — 3, etc.; ceci rap- 
pelé, la question est de trouver le nombre T(Æ) des solutions de l'équation 
indéterminée 


K=A,+ A, +...+ A, + A, 


À; A, RE : A5» Aio 


sont des nombres triangulaires à volonté. Or, j'ai réussi à rattacher la valeur 
de T(4) à celle, actuellement connue, du nombre N{4k4 + 5) des représen- 
tations de l’entier 4k + 5 par une somme de dix carrés. Je me suis, en effet, 
assuré que 


N(4k+5)+316GT(X) = 20p,(4k + 5). 


Ayant donc trouvé comme on l’a dit ci-dessus la valeur de N(4#% + 5), on 
en conclura celle de T(#k), savoir : 


T(k)= = l20p,(44+ 5) — N(4k + 5), 
ou bien 


T(4) = [2opa(4k + 5) — N(4k + 5)], 


en effectuant le cube de 16. » L 


GÉOLOGIE. — Sur des tremblements de terre éprouvés récemment à Spoleto. 
Extrait d’une Lettre du P. Seccur à M. Ch. Sainte-Claire Deville. 
« Rome, ce 23 mars 1866. 

» Dans la dernière livraison des Comptes rendus, je vois que vous avez 
demandé s’il n’y aurait pas une connexion entre les éruptions de Santorin et 
celles de Paterno, en Sicile, vu la proximité des époques auxquelles elles 
sont arrivées. Permettez-moi de vous indiquer que, plus près de nous, nous 

101. 
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avons eu des commotions qui pourraient aussi bien se rattacher à ces crises. 
Dans la vallée de l'Umbria, près de Spoleto, à le V’ene (sources du Clitunno), 
on à eu des tremblements de terre assez forts le 1% février, le 21 février et 
le 1 7 mars. Ces secousses ont été assez violentes et continues pour exciter des 
craintes considérables dans le pays, et M. le comte Campello, propriétaire 
des lieux qui paraissaient le centre des secousses, m’a dit qu’elles ont produit 
de grands fendillements dans le sol. Les fendillements sont peut-être l'effet 
ordinaire des secousses dans les terrains meubles, et qui sont communes 
dans les terrains de sédiment qui reposent sur des roches calcaires. Il est 
remarquable que le centre des commotions paraît avoir été assez restreint, 
puisqu’à une distance de quelques kilomètres on a senti tres-peu les se- 
cousses (1). 

» M. le comte Campello m’a promis de me faire avoir des notices ulté- 
rieures de ces phénomènes, et surtout des détails sur la nature des crevasses 
produites dans le sol. Je vous les transmettrai aussitôt que je les aurai. 

» P.S. J'avais commencé, il y a quelque temps, à calculer la tempéra- 
ture moyenne des jours de l’année pour faire ressortir les inégalités dont 
vous vous occupez, mais malheureusement ces calculs sont restés inachevés. 
Les chaleurs d’août et l’été de Saint-Martin me paraissent bien probable- 
ment reliés aux apparitions des étoiles filantes. Il serait intéressant de com- 
parer les observations de l’autre hémisphère, où les étoiles manquent en 


août, » 


Après la lecture de cette Lettre, M. Cn. Saivre-CLaire DEviLE présente 
les réflexions suivantes : 


« Depuis deux mois, l'Europe méridionale est évidemment le théâtre 
d’une foule de manifestations qui ont leur origine dans les forces éruptives 
du globe. Voici la liste que j'ai pu en dresser jusqu'à présent et qui est cer- 
tainement destinée à grossir encore. 

» Date inconnue, mais antérieure au 19 juillet 1865 : soulèvement d’un 
écueil sous-marin au sud du Péloponnèse et à l'ouest de Cérigo. 

» 15 janvier 1866 : tremblement de terre à Paterno. 

» 22 Janvier : éruption boueuse à Paterno. 

» 28 et 29 janvier : secousses dans l’île de Santorin. 


(1) Vous savez, d’ailleurs, que, dans la vallée de Spoleto et Norcia, les tremblements de 
terre sont périodiques avec grands dégâts. 


(go) 

» 30 et 31 janvier : secousses d'intensité croissante aux Kamménis; ap- 
parition des flammes dans le canal entre Palæa-Kamméni et Néa-Kamméni; 
affaissement d'une partie du sol de Néa-Kamméni. 

» 1% février : première apparition d'un ilot entre les deux Kamménis 
(devenu le promontoire du Roi-Georges). 

» 1% février : secousse à Spoleto. 

» 2 février : secousse violente à Chios (onze jours auparavant, bouillon- 
nement et colonne de fumée sortant de la mer entre l’île et le continent 
voisin, à la suite de très-fréquentes et violentes secousses). 

» 7 février : tremblement de terre à Patras (1). 

» 7 février : tremblement de terre à Tripolitza, direction de l’est à l’ouest. 

» 13 février : apparition de l'ile d’Aphroëssa dans la baie de Santorin. 

» 17 février : tremblement de terre à Nauplie (2). 

» 21 février : secousse à Spoleto. 

» 2 mars : tremblement de terre près de Valona, en Albanie, sur l’Adria- 
tique. 

» 6 mars : même localité. La mer y entre en ébullition jusqu’au 7 à lanuit. 

» Du 3 au 16 mars, des secousses se font sentir chaque matin dans la 
même contrée (3). 

» Nuit du 9 au 10 mars : apparition de l'ile Réka, dans la rade de San- 
torin (4). 

» Nuit du o au 10 mars : tremblement de terre à Patras. 

» Nuit du 9 au 10 mars : tremblement de terre à Drontheim et dans la 
contrée voisine (5). 

» 10 Où 11 mars : éruption du Vésuve. 

» 17 mars : tremblement de terre à Spoleto. 

» La seule observation que je veuille ajouter est la suivante : 

» Ces divers points, situés en apparence au hasard sur la carte de 
l'Europe, sont en réalité liés par des relations géologiques d'une grande 
importance. 

» Ainsi le cercle du Ténare lie le Vésuve à l’Etna, passe au pic de la 


(1) L’Indépendance hellénique du 28 février assigne au tremblement de terre de Patras 
et de Tripolitza la date du 6 février : mais j'ai préféré adopter celle du 7 février, qui est 
citée par M. F. Lenormant d’après l'4mi du Peuple, de Patras. 

{>) La Grèce, journal français d’Athènes, n° du 22 février. 

(3) Journal des Débats, n° du 27 mars. 

(4) Forez ci-après la Lettre de M. Fouqué à M. Élie de Beaumont. 

(5) Journal dés Débats, n° du 25 mars. 
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Majella, à très-peu de distance de la contrée de Spoleto et de Mers) 
que notre savant Correspondant, le P. Secchi, représente comme agitée pé- 
riodiquement par les tremblements de terre, et qui l’a été notamment trois 
fois du 1% février au 17 mars dernier, et va sortir au nord de l'Europe, 
dans la région de Drontheim, qui a été violemment agitée dans la nuit du 
oau 10 mars,f c'est-à-dire en quelque sorte au même moment où APAOSRE 
lieu l’éruption du Vésuve, le tremblement de terre de Patras, et où appa- 
raissait l’île Réka, dans la rade de Santorin. 

» Ce même système du Ténare se retrouve vraisemblablement dans l'ap- 
parition de l’écueil sous-marin entre Cérigo et le cap Matapan, signalé 
dans la Lettre de M. F. Lenormant; car on peut s’assurer (1) que, construit 
d’après la position géographique qui lui est assignée par le capitaine Giost, 
il se trouve précisément sur le prolongement de la chaîne même du Ténare, 
qui a pris son nom du nom antique du cap Matapan, court vers le nord du 
Péloponnèse, séparant les golfes de Patras et de Corinthe, et dont le prolon- 
gement coupe la côte d’Albanie à une faible distance de Valona, et dans la 
contrée agitée du 2 au 16 mars. 

» D'un autre côté, si l’on joint cet écueil sous-marin à la Néa-Kamméni, 
on a une ligne qui coupe Ja baie de Santorin dans une direction-un peu 
différente de celle qui est assignée par M. Fouqué à la fissure de l’éruption 
{actuelle (2); mais ces deux lignes viennent se couper sensiblement à angle 
droit sur l’écueil, et si l’on reconnaissait que l’une appartient au système du 
Ténare, l’autre devrait représenter l'axe volcanique de la Méditerranée. 

» Pour Tripolitza, non-seulement le cercle auxiliaire qui réunit l'Etna 
et Madère y passe directement, mais, en joignant Tripolitza et Nauplie, on 
a une ligne orientée à l'E. 7 degrés N., qui va réunir les points d’éruptions 
modernes de la presqu'ile volcanique de Methana. 

» Voilà donc au moins deux grandes directions (peut-être quatre), sen- 
siblement perpendiculaires deux à deux, qui relient entre eux la plupart 
des points signalés plus haut. 

» Mais elles ne paraissent pas les seules. 

» Ilest facile de voir, en effet, que la ligne qui va de la baie de Santorin 
à Patras est parallèle à la bande volcanique de l’Archipel, et passe même sur 
les îles de Polycandro, de Polino, de Kimolo, et y représente probablement 


a ———"——— —"  /Û "TS 


(1) La plupart des concordances que je signale dans cette Note peuvent se vérifier sur la 
carte de la Morée, construite par les géographes de l'expédition scientifique, et dont la partie 
géologique est due aux travaux de MM. Boblaye et Virlet d’Aoust. 

(2) Poyez ci-après la Lettre de M. Fouqué. | 
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le système des Pyrénées, qu'on retrouve si nettement à l’Etna et dans toute 
la Sicile. | - 

» Le petit axe volcanique qui réunit l'ile d'Égine à la presqu’ile de Me- 
thana lui est sensiblement perpendiculaire. 

» Enfin, si nous allons plus à l’est, vers Chios et Smyrne, très-fréquem - 
ment agités par les tremblements de terre, nous trouvons un point remar- 
quable du réseau pentagonal, où viennent converger l’axe volcanique de la 
Méditerranée et le cercle du Thuringerwald, que j'ai déjà signalé dans les 
Comptes rendus (t. LIT, p. 432) comme parallèle aux manifestations érup- 
lives de la mer Rouge, et sur lequel on obtient une ligne perpendiculaire 
si l’on joint ce point à l’écueil survenu dans le sud du cap Matapan. 

» Bien que toutes ces relations aient besoin d’être soumises au con- 
trôle d’une représentation plus précise, il me parait difficile de n’être 
pas frappé de la disposition générale des grandes lignes de fractures dans 
cette région du globe, par rapport au petit nombre de points qui viennent 
d’être si souvent agités pendant ces derniers mois. Au reste, ces remarques, 
que Je ne fais ici qu'indiquer brièvement, se rattachent à un très-grand 
nombre du même genre, que je me propose de coordonner ultérieurement, 
et dont j'ai déjà donné un aperçu ( Comptes rendus, t. LIT, p. 1086). » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée d'examiner les Mémoires destinés au concours pour le prix 
Bordin (Sciences mathématiques) de 1866 (question substituée en 1864 à 
celle des courants thermo-électriques : « Déterminer les indices de réfrac- 
tion des verres qui sont aujourd’hui employés à la construction des instru- 


ments d'optique et de photographie »). 


MM. Pouillet, Fizeau, Edm. Becquerel, Foucault, Regnault, réunissent 


la majorité des suffrages. 


L'Académie procède également, par la voie du scrutin, à la nomination 
de la Commission chargée d'examiner les Mémoires destinés au concours 
pour le prix Bordin (Sciences mathématiques) de 1866 : « Détermination 
expérimentale des longueurs d'onde de quelques rayons de lumière simple, 


bien définis ». 


(Commissaires : MM. Pouillet, Fizeau, Foucault, Regnault, 
Edm. Becquerel.) 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur les gaz du mürier et de la vigne, les 
parties qui les renferment, les changements que la végétation y détermine ; par 


MM. E. Favre er V. Dupré. (Extrait.) 
(Commissaires : MM. Brongniart, Decaisne, Fremy.) 


« On connait depuis Malpighi la présence des gaz dans l’intérieur des 
végétaux, mais la science est loin d’être fixée sur la valeur et la constance de 
ce fait, sur les changements de composition de ces gaz aux phases diverses 
de la végétation, sur leurs rapports avec les éléments et les tissus. 

» Pour étudier ces questions, nous avons eu recours à un procédé fort 
simple : il consiste à injecter au moyen du mercure les portions de racines 
ou de rameaux à examiner; la liqueur et les gaz expulsés sont recueillis 
dans une éprouvette, sur la cuve à mercure. Les gaz extraits sont analysés 
à l’aide du phosphore et de la potasse. 

» En opérant ainsi, nous avons pu recueillir, dans les différentes saisons 
et dans des conditions comparables, les mélanges gazeux contenus dans les 
rameaux et les racines du maürier et de la vigne; les quantités de gaz 
obtenues s’élevaient en moyenne à 2 ou 3 centimètres cubes. 

» Nous ne citerons ici, faute d'espace, qu'une série d'expériences > 

» Expériences sur le mürier. — Dans les derniers jours de mars 1865, 
nos premieres analyses, encore imparfuaites, ont porté sur des rameaux qui 
n'offrent pas le moindre signe de végétation. 

» Deux analyses eudiométriques nous ont donné dans ces circonstances : 


OZSECREN MIT ER 21 pour 100; 
dans un troisième essai à l’aide du phosphore nous avons obtenu : 
CYBER her corse «+ 20,8 pour 100. 
» L’acide carbonique n’a pas été dosé. 
» 15 mai: branches feuillées, végétation active; 3 centimètres cubes de 
gaz retiré des rameaux ont fourni à l'anayse : 
Acide carbonique......., 3,33 pour 100. 


Oxygène, studios Peu (LOS » 


» 16 juin : végétation très-active; nous retirons des pousses de l’année 
un mélange gazeux qui donne la composition suivante, en tenant compte, 
comme nous l'avons toujours fait à partir de cette analyse, de la tempéra- 
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ture et de la pression : 


Acide carbonique. ....... 15,7 pour 100. 
Quynéner nn. L'an A ostessS » 


» 2 juillet : nous retirons des pousses de deux ans un mélange gazeux 
ainsi constitué : 
Acide carbonique. ....... 6,3 pour 100. 


Dayeénnssss . 4 sosveses 10,21 » 


Quelques jours après, le 7 juillet, on extrait des racines 2%,0 de gaz qui 
fournissent à l'analyse : 


Acide carbonique........ 14,6 pour 100. 
LEA TEE RAP PES en 1,9 » 


» Le 17 août, l'analyse des gaz extraits des pousses ligneuses de l’année 
a donné : 
Acide carbonique........ 9 pour 100. 
D'éypene 2 SR, AUGE 02067 » 


» Au 15 octobre, époque à laquelle l’activité de la végétation est sensi- 
blement ralentie chez les müriers, nous examinons les gaz retirés de rameaux 
de l’année, et de racines. Le gaz des rameaux offre la constitution suivante : 

) 8 


Acide carbonique........ 3,19 pour 100. 
Oxygène...... 205» RHADMERSOÙ » 


et celui des racines : 


Acide carbonique. ....... 3,76 pour 100. 
CORRE Ce eur M Bi IUT 5.0 » 

» La diminution d’acide carbonique, l'augmentation d'oxygène sont de 
plus en plus manifestes à mesure que la végétation se ralentit et cesse entie- 
rement. C’est ce qui résulte des analyses suivantes : 

» 17 novembre : branches de l’année : 


Acide carbonique. ,...... 3,8 pour 100. 
Car nnnleer ten 18, E » 


» 24 novembre : racines, après la chute des feuilles : 


Acide carbonique. ....... 1,6 pour 100. 
Oxygène... PARCS LP NTIEN » 


» 31 janvier 1866 : rameaux, en l’absence de toute végétation : 


Acide carbonique. ,....., 0,01 pour 100. 
OxXY£ÉNE «ce date noo tes » 2030 » 


C. R., 1866, 17 Semestre, (T. LXII, N° 14.) 102 
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» Ces faits, et d’autres analogues, conduisent aux conséquerices sui- 
vantes : 

» La présence de mélanges gazeux dans l’intérieur de la racine et des 
rameaux, chez le mürier et la vigne, est nn fait normal et constant. Ces 
mélanges sont constitués par l’oxygène, l’acide carbonique et une notable 
quantité d'azote. Les proportions relatives d'acide carbonique et d'oxygène 
changent avec les époques de la végétation. 

» Pendant la période d'inactivité, l’acide carbonique est en proportion 
très-faible, l'oxygène se rapproche du chiffre normal qu'il présente dans 
l'air atmosphérique. Pendant la phase d’activité, le contraire se produit, et 
les changements sont d'autant plus accusés que la végétation est plus éner- 
gique. Avec ses progrès, la proportion d’acide carbonique augmente, la 
proportion d'oxygène diminue. 

» Dans les racines, pendant la phase végétative, le chiffre de l'oxygène 
est généralement inférieur, celui de l’acide carbonique supérieur aux 
chiffres des mêmes gaz dans les rameaux. Dans les rameaux comme dans 
les racines, l’oxygène et l'acide carbonique offrent des rapports inverses; 
l'acide carbonique augmentant, l’oxygène diminue, et inversement. 

» Examinons maintenant ce que nous apprennent les injections, relative- 
ment aux éléments et aux tissus desquels les gaz peuvent être retirés. 

» Avec l'apparition des vaisseaux, les injections deviennent possibles ; 
localisées chez les jeunes pousses herbacées au voisinage de la moelle, elles 
s'étendent successivement chez les rameaux lignifiés à toutes les couches 
ligneuses; dans les vieilles tiges de mürier, et dans les rameaux de plus de 
deux ans, la couche ligneuse extérieure est perméable, les couches cen- 
trales cessent de l'être, ce que nous n’avons pas remarqué dans la vigne. 

» Dans la vigne comme dans le muürier, l'injection des racines est plus 
riche que celle des tiges, et le seul aspect des vaisseaux, examinés à la 
loupe, peut faire aisément conjecturer qu'il doit en être ainsi; toutes choses 
égales d’ailleurs, le mélange gazeux qu'on en peut extraire est plus abon- 
dant que celui qu’on obtient d’un égal volume de rameaux. Un fait inté- 
ressant consiste dans l’imperméabilité de l'écorce et de la moelle, soit des 
tiges, soit des racines de la vigne et du mürier; ces parties sont, comme on 
sait, dépourvues d'éléments vasculaires proprement dits. 

» Ce que la marche des injections indique, l'examen microscopique le 
prouve; il nous montre les vaisseaux aréolés, réticulés, scalariformes, les 
trachées elles-mêmes, pénétrées par le mercure, le plus souvent déclrirées 
par la pression énergique qu'a provoquée l'injection. 
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» Le même examen nous apprend encore que les aréoles, les ponctua- 
tions, les réticulations des vaisseaux peuvent rester isolément remplies par 
le mercure, qui s’y loge comme dans autant de petites poches vasculaires 
formées aux dépens des parois amincies du vaisseau. 

» La question du contenu des vaisseaux a donné lieu aux dissidences 
d'opinions les plus extrêmes, et les importants travaux publiés dans ces 
derniers temps ne les ont pas fait cesser; la question, qu’on eût dû envi- 
sager d'une manière relative, a été résolue dans un sens trop absolu, et on 
a donné pour vrai, dans toutes les conditions, ce qui n'avait de réalité que 
dans les conditions particulières où s'était placé l'observateur. 

» On injecte, aux premiers jours du printemps, le mürier et la vigne : 
l'injection chasse la séve mêlée à des gaz en quantité notable. 

» Dans les jours qui suivent l'épanouissement des bourgeons et la for- 
mation des feuilles, alors que l'injection est devenue tres-difficile, même 
à une pression de plus de deux atmosphères, on obtient des quantités 
presque insignifiantes de liquide et de gaz. 

» Pendant l'hiver, lorsque toute végétation a cessé, on expulse aisé- 
ment des gaz par l'injection des rameaux de muürier et de vigne, on n’en 
extrait pas de séye d’une manière appréciable. 

» Pendant les phases intermédiaires de la végétation, de mai en no- 
vembre, l'injection chasse devant elle des gaz mélés aux liquides séveux 
dans des proportions différentes. Des rameaux de mürier injectés au mois 
de juillet, après des journées sèches et chaudes, fournissaient peu de liquide ; 
au mois d’août, au contraire, après les pluies, une séve plus abondante pou- 
vait en être extraite par le mercure. Généralement, les gaz sont d'autant 
moins abondants que la séve l’est davantage, et inversement. 

» L'expérience nous a donc appris jusqu'ici, dans les circonstances où 
nous avons opéré, que deux conditions régleraient le contenu des vais- 
seanx : les époques de la végétation, les conditions météorologiques. 

» Elle nous à prouvé également que ce contenu peut varier à la même 
époque sur les parties différentes d’un même individu. 

» Au mois de novembre, un pied de vigne fut arraché et porté au labo- 
ratoires les sarments étaient riches en séve, les racines en contenaient à 
peine. Au 3r janvier de cette année, nous avons observé des faits inverses 
chez le mürier; les tiges renfermaient seulement du gaz dont la composi- 
tion se rapprochait de celle de l'air; les racines contenaient, mêlé à une 
séve abondante, un gaz pauvre en oxygène et riche en acide carbonique. » 

O2: 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Notice sur les mortiers qui entrent dans la fabrication des 
blocs artificiels pour la fondation des ouvrages à la mer; par M. Posrer. 


(Renvoi à la Section de Géographie et Navigation.) 


« Quand j'ai conçu le système des blocs artificiels, j'avais à satisfaire à 
deux ordres distincts de conditions pour la solution du problème, savoir : 
les conditions mécaniques et les conditions chimiques. Les premières con- 
cernaient d’abord les dimensions à donner au bloc pour qu'il pütisolément 
résister à l’action des vagues dans les plus gros temps; ensuite les disposi- 
tions à prendre, les engins à employer, pour le fabriquer et transporter au 
lieu de l'immersion. Sur ces deux points, les nombreux dessins cotés des 
planches de mon ouvrage et Le texte à l'appui sont devenus une sorte d’aide- 
mémoire pour les ingénieurs. Restaient les conditions chimiques relatives à 
la composition des mortiers employés à la fabrication des blocs. Dans l’ou- 
vrage précité, j'ai exposé comment j'avais résolu cette seconde partie du 
problème, au moyen de la pouzzolane de Saint-Paul, à Rome, tamisée dans 
des blutoirs métalliques, et combinée avec un hydrate de chaux grasse 
dans lequel entre deux fois et demie son poids d'eau. Une partie en volume 
de cet hydrate est mélangée, soit avec deux parties de pouzzolane pure, soit 
avec une partie de pouzzolane et une partie de sable de mer, suivant que le 
béton est immergé frais ou bien qu'il subit une dessiccation préalable à 
l'air, de manière à acquérir une cohésion suffisante pour qu’il puisse être 
transporté et échoué. 

» La condition sine quä non du système de fondation en blocs artificiels, 
c'est que les mortiers avec lesquels se fabriquent les bétons qui les consti- 
tuent soient inaltérables à l'eau de mer. L'Académie a reçu plusieurs com- 
munications de M. Vicat sur cette question d’une grande importance dans 
la pratique, et qui a été l’objet spécial des derniers travaux de ce savant. 

» Dans une Note, à la date du mois de novembre 1854, en réponse à des 
observations de M. Minard, inspecteur général des Ponts et Chaussées, il 
disait : « Il ne s’agit plus seulement aujourd’hui de confectionner des 
» gangues ou mortiers hydrauliques destinés à des massifs revêtus de pare- 
» ments imperméables, ce à quoi se réduisaient principalement leurs fonc- 
tions dans les travaux à la mer exécutés par nos devanciers. L'innovation 
» des môles ou jetées en blocs artificiels a donné aux composés hydrau- 
liques une tâche infiniment plus difficile à remplir; » et il annonçait la 
possibilité de créer, à un prix de revient qui les rendit d'un emploi pra- 


= 
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tique, des silicates magnésiens tout à fait inattaquables par l'eau de mer, 
promesse qu'il ne lui a pas été donné de réaliser. 

» L'expérience a démontré que, dans cette discussion, M. Minard avait 
raison contre M. Vicat. Le premier soutenait que « les mortiers de chaux 
» grasse et de pouzzolane d'Italie présentaient toute sécurité pour la fabri- 
» cation des blocs artificiels; que les expériences de laboratoire ne pou- 
» vaient, sur ce point, être admises comme concluantes; qu'il importait 
» fort peu en réalité que les mortiers ne pussent pas résister, par leur na- 
» ture intime, à l'action des sulfates magnésiens de l’eau de mer qui les dé- 
» compose entièrement dans les baquets; que du moment où, en mer libre, 
» ils sont protégés soit par une pellicule de chaux qui se concrétionne à 
» leur surface, soit par des algues marines, soit par des coquillages ou ani- 
» malcules qui les tapissent à l'extérieur, on n’a pas à s'inquiéter du reste. » 

» Pour que l’Académie se fasse une idée exacte de la manière dont le 
béton des blocs artificiels se comporte à la mer, je mets sous ses yeux deux 
fragments détachés en 1842 de blocs qui avaient été immergés en 1835. A 
leur inspection, elle reconnaitra qu'après sept années d'immersion des 
blocs, le béton avait acquis assez de solidité pour avoir pu se polir et être 
amené à l’état d'un prisme à arêtes vives, dans lequel la gangue du mortier 
a pris le même degré de poli que la pierre calcaire très-dure qu’elle enve- 
loppe. 

» À Livourne, comme à Alger, j'ai employé la pouzzolane de Rome, celle 
qui provient des galeries ouvertes dans les terrains avoisinant l’église de 
Saint-Paul hors des murs, sur les bords du Tibre. Seulement, à Alger, la 
chaux était complétement grasse, tandis que celle de Livourne était légere- 
ment hydraulique, ce qui a contribué à augmenter encore la solidité du 
béton, fait important sur lequel je reviendrai tout à l'heure. 

» En Italie, en Espagne, en Autriche pour les ports de l’Adriatique, on 
continue à employer, comme je l'ai toujours fait, la pouzzolane de Rome 
pour la fabrication des blocs artificiels et la confection de tous les ouvrages 
à la mer, Dans tout le Levant, en Grèce et en Turquie, c’est également la 
pouzzolane que l’on emploie, mais celle provenant de l'ile de Santorin, 
l’une des Cyclades, où se passent en ce moment ces curieux phénomenes 
d’éruption sous-marine qui ont attiré l'attention de l'Académie. Dans une 
mission que j'ai remplie en Turquie, pendant les années 18/47 et 1848, 
j'avais commencé, pour un nouveau port que j'avais projeté en remplace- 
ment de l’ancien port d'Énos complétement atterri, des essais avec cette 
pouzzolane de Santorin; ils ont donné de bons résultats, mais les expé- 
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riences auxquelles je l'ai soumise n’ont pas eu une assez longue durée pour 
qu’il m'ait été possible d'établir entre celle-ci et celle de Rome une compa- 
raison basée sur des faits irrécusables, 

» Aucun des ciments romains connus, pas plus ceux de France que 
d'Angleterre, ne résiste à l’action destructive des sels marins. Les essais mul- 
tipliés auxquels je les ai soumis m'autorisent à me prononcer aussi catégori- 
quement, etje ne doute pas que tous les ouvrages exécutés, dans les ports 
anglais, en mortiers de Portland-cement ne soient destinés à une destruction 
plus ou moins prochaine. 

» En France, depuis quinze ou vingt années environ, on a renoncé à la 
pouzzolane de Rome : le mortier des blocs artificiels, et en général de tous 
les ouvrages à la mer, se fait avec de la chaux hydraulique du Teil. Elle 
est employée exclusivement à Alger, à Toulon; à Marseille et à Port-Saïd, 
placés tous deux sous la même direction. L'avenir prouvera si les blocs 
artificiels ainsi confectionnés résistent aussi bien-à l’eau de mer que ceux 
dont les mortiers ont été fabriqués avec de la pouzzolane de Rome. 

» Quant à moi, je persiste à la regarder comme étant, jusqu'ici, la seule 
de toutes les matières connues qui présente toutes garanties pour la con- 
fection des mortiers exposés à l’eau de mer. Je désire que, sur ce point, 
l'avenir ne me donne pas trop raison et qu'il justifie la confiance avec la- 
quelle nos ingénieurs emploient aujourd’hui la chaux du Theil. Mais ce 
qui me laisse, à cet égard, des craintes sérieuses, c'est que d’abord ils les 
ont eux-mêmes ressenties au moment où ils renonçaient à la pouzzolane, 
puisque alors ils commencèrent par construire, sur leurs chantiers, des fours 
dans lesquels ils faisaient cuire le calcaire du Theil, afin de se prémunir 
contre les chances de mauvaise fabrication et même de fraude, possibles 
avec la chaux, impossibles avec la pouzzolane qui est un prodait naturel ; 
tandis qu'on les voit aujourd'hui, pleins d’une confiance en contradiction 
avec leur prudence première, recevoir directement la chaux toute faite des 
mains d’un entrepreneur, et laisser ainsi à des négligences, soit calculées, 
soit volontaires, uve influence bien dangereuse sur la nature de l'élément 
qui seul doit décider de lavenir de leurs constructions. Ils ont d’ailleurs, 
en abandonnant la pouzzolane, renoncé bien gratuitement au bénéfice de 
la propriété qu’elle possède, comme je l'ai dit plus haut, de donner des 
mortiers d’une énergie et d’une résistance croissantes à mesure que les 
chaux avec lesquelles on la combine ont un degré d’hydraulicité plus pro- 
noncé; propriété bien précieuse depuis que les travaux de M. Vicat ont 
constaté l'existence de calcaires, plus ou moins hydrauliques, dans la plu- 
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part des localités. La considération d'économie est sans doute celle qui 
aura principalement motivé ce changement radical apporté dans la nature 
des mortiers fabriqués. Or, c’est là une considération bien secondaire ; 
d'abord en raison de la petite quantité, 0,125, de pouzzolane qui entre 
dans un mètre cube de bloc confectionné moitié en béton, moitié en moel- 
lons, comme à Livourne; ensuite en regard de la question de sécurité qui, 
dans les travaux à la mer, domine toutes les autres. 

» Je ne parle pas d’une espèce de blocs artificiels, fabriqués par vitri- 
fication, qui a été soumise à l’Académie et dont on a pu voir un spécimen 
à l'Exposition universelle de Londres, en 185r. La cuisson d’un bloc de 
grande dimension, pour le réduire à un état d'homogénéité qui lui per- 
mette de supporter des chocs considérables, présente de telles difficultés, 
qu’elle peut être considérée comme à peu près impraticable. D'ailleurs, 
aucune brique ne résistant à l’eau de mer, il doit en être ainsi, à plus forte 
raison, d'une grosse masse solidifiée par le même procédé. 

» En finissant, j'appelle l'attention de l’Académie sur cette importante 
question : « Quels sont les mortiers que l’on peut employer avec le plus de 
» sécurité dans la fabrication des blocs artificiels pour la fondation des 
» ouvrages à li mer? » De la solution de cette question dépend l'avenir des 
grands travaux que l’on exécute, dans ce système, sur tant de points diffé- 
rents. Il est donc permis de dire que la haute autorité scientifique de l’Aca- 
démie n’aura jamais été mise au service d’un intérêt public mieux caracté- 
risé. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ZOOLOGIE. — {Vote sur de nouvelles analyses chimiques relatives à la maladie 
des vers à soie, faites par M. le D'EF. Droxxe. 


(Renvoi à la Commission de sériciculture.) 


« J'ai eu l'honneur de communiquer précédemment à la Commission 
impériale de sériciculture les recherches que Jai faites pour montrer l’in- 
fluence que les ‘quantités de potasse et d'acide phosphorique contenues 
dans les feuilles du mürier ont sur le développement des vers à soie, De 
nouvelles analyses de cendres sont venues confirmer ces résultats, et elles 
ont en même temps mis en évidence l'importance du rôle que joue la 
quantité de chaux contenue dans les feuilles. , 

» Les résultats de ces analyses sont renfermés dans le tableau suivant : 


NUMÉROS 
des 


analyses. 


100 PARTIES DE CENDRES DE : 


Feuilles de mürier à fruit blanc 
Feuilles de müûrier à fruit rouge 

Bien portants... 
Vers provenant de graines | Malades 


du Japon, nourris avec} (Symptômes 
les feuilles du mürier à | plus d’appétit, 
fruit blanc le corps devient 


Feuilles de mürier 
Papillons bien portants ..............,... : 
Papillons malades 


lons bien portants 
Cocons avec trous bruns provenant des papil- 


OBSERVATIONS. 


Les feuilles et vers des 
n°* 1 à 4 proviennent 
d'une magnanerie de Tou- 
raine, 

On a observé en Tou- 
raine que les vers nour- 
ris ayec les feuilles du 
mürier à fruit blanc sont 
moins malades que ceux 
nourris avec les feuilles 
du mürier à fruit rouge. 


Les feuilles, papillons 
et cocons proyenaient de 
la magnanerie de M.J.-A. 
Heere , éducateur de 
Berlin. 

On observe très-peu de 
maladie dans les vers 
nourris avec les feuilles 
de ce mürier. 


Jons malades 


il ocons avec trous blancs provenant des papil- 
| 


» 1° Les analyses (1) et (2) montrent que l'observation que les éduca- 
teurs de Touraine ont faite sur la préférence à accorder aux feuilles du 
mürier à fruit blanc coïncide avec une quantité de chaux notablement plus 
grande que dans les feuilles du mürier à fruit rouge. 

» 2° Les analyses (3) et (4) montrent que les vers malades sont très- 
appauvris en chaux et en acide phosphorique. | 

3° L'analyse (5) des feuilles de mürier employées par l'éducateur de 
Berlin renferme des nombres que nous avons rencontrés dans les analyses 
(1) et (2). Comme on n'observe que très-peu de maladie dans les vers qui 
sont nourris avec ces feuilles, on est autorisé à penser que cette feuille 
comprend les diverses substances minérales dans les meilleures proportions, 
ou, autrement, que la feuille qui convient à une mème race de vers doit 
contenir les éléments potasse, soude, chaux, acide phosphorique, silice, 
dans des proportions bien déterminées. 

4° Enfin les analyses (6), (7), (8) et (9) montrent que la proportion 
des diverses substances minérales varie de la même manière dans les papil- 
lons et les cocons provenant de vers sains ou malades; ainsi les papillons 
et les cocons sains contiennent plus de potasse, moins de soude, plus de 
chaux, plus d'acide phosphorique que les papillons et les cocons malades. 

En résumé, je conclus de ces diverses analyses : 1° que la quantité de 
chaux contenue dans les feuilles a une grande importance sur le développe- 
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ment des vers, et que dans les engrais potassiques qui doivent étre donnés 
à la terre pour remédier à l’appauvrissement du sol en potasse, il faudra 
également faire entrer des sels de chaux; 2° qu'une même race de vers est 
amenée à son meilleur développement par certaines feuilles renfermant les 
différentes substances salines dans des proportions bien déterminées. » 


HYDRAULIQUE. — Sur la théorie des roues hydrauliques. Théorie des roues 
à aubes courbes. Note de ME. ne Pampour. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Poncelet, Morin, Combes, 
Delaunay.) 


« La roue à aubes courbes est mue par-dessous, comme les roues à 
aubes planes; mais l’ingénieuse idée de donner une courbure aux aubes 
fait que l’eau y exerce son action d’une manière différente, ct produit des 
effets beaucoup plus considérables. Cette roue a été conçue par M. Poncelet, 
et il en a donné la théorie. Il a montré que l’eau arrive sur l'aube avec la 
Che à 

2g 


13 = ? À : { =“ 3 « ce 1 1 € pre 
vitesse relative V — y, s’y élève jusqu’à la haute » g étant la gra- 


vité; puis en redescend avec une vitesse relative égale et contraire à V — v, 
et sort de la roue avec la vitesse absolue V — 2v. 

» Nous adopterons ces résultats, en les appliquant à notre maniere d’éta- 
blir le calcul des machines, c’est-à-dire en exprimant qu'il y a équilibre 
entre la puissance et la résistance ; et nous y ajouterons les considérations 
qui nous ont servi pour les roues précédentes. 

» En conservant aux lettres la même signification que pour les roues à 
aubes planes (*), on aura encore les trois équations primitives 


= ie — 7, a=(s—7)l. 


En outre, en faisant une distinction entre le jeu sous la roue, que nous 
avons appelé j, et le jeu latéral que nous appellerons j', et L” étant la largeur 
totale du coursier, on reconnaîtra que la perte d’eau, qui a lieu entre Île 
coursier et les aubes, sera représentée par l'expression 


= L”} 15 je 


EN à . ‘ a ‘ 
Ainsi, on aura les quantités a et w, et par suite la fraction = => qui 


exprime le rapport de l’eau utilisée à l’eau totale. 


PTS LES TAN ITT MIT PERTE NIET COR RS ES RERTTER EUR TR TERST ECS CEST CEE 


(*) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. LX, p. 1191, 1283. 


C. R., 1866, 1er Semestre, (T. LXII, N° 44.) 103 
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» En ce qui concerne le rayon d'impulsion, l’eau admise dans la roue 
monte le long de l'aube et s’y élève jusqu’à la hauteur 


re (V—o}. 
— te S 


le 


x . ; : ERA , 
puis elle redescend de ce point jusqu'au bord inférieur de l’aube. 1] 
: ’ : L' 
s'ensuit donc que la hauteur moyenne de l’eau pendant son action sera —» 


et par conséquent le rayon d’impulsion p" sera 


; h' (V —0} 
PP tonte dd 
» . : «a 
» Enfin, puisqu'on a la valeur de la fraction RAS celle de p', on en 


conclura celle de l'opérant variable 


et le poids efficient de l’eau motrice sera représenté par pLP. 

» Cela posé, pour établir léquation d’équilibre entre la puissance 
et la résistance, on remarquera que puisque l'eau affluente arrive à la 
roue avec une vitesse de chute V, qui est supposée connue, et que Îa 


2 


hauteur À correspondante à cette vitesse est donnée par la formule } — —, 


2g 
il s'ensuit que la quantité de travail appliquée par l’eau motrice sera PA, 
et que la force qui représente cet effet à la vitesse constante p sera 
D ou pe 
[4 [4 25 
Ce sera donc le premier élément de Ia puissance. 

» Mais il y a encore un autre effet, qui contribue à l’action de la puis- 
sance. Il consiste en ce que le centre de gravité de l’eau, au moment où elle 
pénètre dans la roue, se trouve à une certaine hauteur au-dessus du fond 
du coursier; et que, lorsqu'elle en sort, en tombant sur un seuil en con- 
tre-bas, ce centre de gravité descend jusqu’au bord inférieur del’aube, c’est- 
à-dire au niveau du fond du coursier moins le jeu sous la roue. Cette chute 
de l’eau, de la hauteur d'arrivée à la hauteur de sortie, produit donc un 
surplus de travail qui s'ajoute à celui de la puissance, 

» Si l’on appelle & la hauteur de l’eau dans le coursier avant son arrivée 
à la roue, comme l’eau se meut à la vitesse V, et qu'elle est contenue dans 
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un coursier dont la largeur est alors L', on voit que la valeur de & sera 


Din - sh e! — }j 
Ainsi, il y aura une chute du centre de gravité, de la hauteur =! qui 


sera connue; et l'effet qui en résultera pourra être représenté, à la vitesse +, 
par la force 


Ce sera donc une nouvelle force qui s’ajoutera à celle qui vient d'être cal- 
culée, et leur ensemble sera l'expression de la puissance. 

» Maintenant, en ce qui concerne la résistance, comme l’eau sort de la 
roue avec une vitesse (V — 2) ou (26 — V), qui est perdue pour l'effet 
utile, il en résulte une perte de travail exprimée par 


(20 —V} 
HEres cüi 
28 
et cette perte sera représentée, à la vitesse w, par la force 


P (20—V} 


—  ———————— + 


p 28 


En y ajoutant les frottements et autres éléments secondaires, qui s'opposent 
au mouvement, on aura l’expression totale de cette résistance. 

» Enfin, en l’égalant à celle de la puissance, puis développant le terme 
(29 — V}? et simplifiant, on obtiendra, pour l’équation de la roue, et 
ensuite pour son effet utile et son effet total, les expressions suivantes : 


. : P P e —}j 
(1) Gæf)(+f+se)=ap (Ver) +ps 
P e — j 
(2) Euro (V—v)o+ The : — fv — Ey*, 
Ÿ De 1 : (2 TA 
(3) E.t.=(r+ f + A Eee re Ts TE 


» Pour qu'on puisse examiner ces formules dans leur application, nous 
avons calculé les expériences faites par M. Poncelet, sur un modele de roue 
de ce genre (Mémoire sur les roues hydrauliques à aubes courbes, p. 29). 

» Les données principales de cette roue sont : rayon de la circonférence 
extérieure 9 — 0,250; nombre des aubes 40, hauteur dans le sens du 
rayon 0,062, largeur / = 0,076; largeur du coursier Aus la roue 

Ho, 
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L' = 0",076; largeur totale à l'endroit de la roue L” = o",111; largeur 
libre au même point, pour le passage de l’eau, L = 0,084; hauteur du 
seuil 0,030 ; jeu sous la roue 7 = 07,002, jeu latéral j’ — 0®,004. 
» Comme les expériences donnent l'effet total de la roue, nous les avons 


calculées par l'équation (3). Les résultats sont contenus dans le tableau 


suivant. Le total des chiffres du calcul excède de 1 + pour 100 celui des 


expériences. 
» Nous avons ajouté au tableau une colonne contenant les résultats du 


calcul fait d’après la formule théorique en usage, 


ho 22 (V — p)p. 


o 


Le total des chiffres de ce calcul excède de 32 pour 100 celui des expériences. 
Lorsque au lieu de prendre pour v la vitesse de la circonférence extérieure 
de la roue, on en prend une moindre, basée sur une évaluation approchée 
du rayon d’impulsion, l'excès du calcul sur l'expérience est moins grand, 
mais il reste encore de 26 pour 100 environ. 


VITESSE VITESSE 


de de 
pont | TRS PRES PRES EFFET rh orns | nes ré He 
à con- total Vo total d con- total EFFET t 
: ; È e otal 
AINUMEROS Fe | l'eau férence calculé total calculé |INUMÉROS d'eau l'eau férence calculé total calculé 
ecpense S RE D ; 

p aflluente| € par donné par des [dépensé | uentel ex- par donné par 
par | térieure la à pere la expé- Pen par |'érieure la par la 
riences. seconde lue théorie 1e formule || riences. | Seconde! Le 4.| de théorie | l'expé- | formule 

la roue ce en P. y la roue pro- rience. en 
par usage, > par posee. usage, 
seconde seconde 


des 


= 


kil m 
3,8942| 1,915 


kg g 

LR et ; 3 Bou 1,915 2: 5144 0,034 0,6703 
0,2980 |0,3237 2 5200! 0,5111| 0,6782 
0,3136 [0,362 $ 3178 5275| 0,5118| 0,691 
0,3305 |[0,3809 || 2: 9316! 0,5153| 0 ,7001 
0,3468 |[0,4163 ‘ 2 0,5202| 0,7065 
0, 5626 0,4407 D 0,9279| 0,7105 
0,376 lo,4641 3 -6 5391| 0,9281| 0,7168 
0,3922 [0,4856 l È 0,9289 


+2 


g 
0,92! 
0,2 
0,X 
0,3 
023: 


DO ISO CE © 


Ph fe ; 
0,4066 |0,4045 5415] 0,529 
0,4219 |o,4170 5 
0,4367 |0,4288 
0,4485 0,4404 
0,4609 |0,4513 
0,4708 |0,4G2r |o,6031 
) 
0,4808 |0,4726 0,6172 
0,490 |o,4811 [o,G3o1 
LA = 

0,987 |0,4908 0,6439 
0,5068 |0,4968 [0,657 5 

AT ,6577 EL 15,2602 
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THERMODYNAMIQUE. — Sur la loi qui régit le travail de réunion des corps simples 
et sur les attractions à petites distances. Note de MM. Armanase Durrt et 
Pauz Dupré, présentée par M. Regnault. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Regnault, Bertrand.) 


« L'emploi des pesées dans la mesure du travail et des forces molécu- 
laires conduit à une précision qui n'avait point encore été atteinte, Il est 
devenu possible de commencer l'étude des attractions à petites distances, 
et il y a lieu d'espérer, pour les parties des sciences physiques qui se rat- 
tachent à la mécanique moléculaire, un progrès notable et prochain. 

» Lorsque deux corps terminés par des faces planes parallèles se rap- 
prochent jusqu’au contact, il s'effectue un travail proportionnel à la surface 
et indépendant de l'épaisseur, pourvu qu’elle dépasse le rayon & de la sphère 
d'attraction sensible. Nous avons démontré qu’un même nombre représente 
ce travail, la force de réunion et la force de contraction de la couche super- 
ficielle; les appareils propres à le déterminer ont été décrits (Mémoire 
adressé à l'Académie en octobre 1865 et Annales de Chimie et de Physique, 
février, mars, avril 1866). Si on ramène par le calcul à l’unité de surface et 
à l'unité de poids spécifique, on rend le résultat obtenu pour chaque corps 
comparable avec les nombres analogues. Les deux lames qui se réunissent 
peuvent d’ailleurs être de même nature ou avoir une composition chimique 
différente; il est commode de représenter la force de réunion par un carac- 
tère f accompagné de l'indication chimique des corps considérés : ainsi f,,° 
représente la force de réunion du mercure avec lui-même, après réduction à 
l'unité, et /, celle de l'hydrogène avec l'oxygène. A l’aide de cette nota- 
tion, on peut calculer la force de réunion d’un corps composé en fonction 
des forces de réunion des éléments qu’il est souvent impossible d'obtenir 
d’une manière directe. En l’égalant à la valeur trouvée par expérience, on 
obtient une équation qui, à la vérité, contient plusieurs inconnues; mais 
d’autres composés contenant les mêmes corps simples dans des proportions 
différentes fournissent de nouvelles équations, et, si leur nombre est assez 
grand, on arrive non-seulement à obtenir les quantités cherchées, mais en- 
core à des vérifications précieuses. Ce travail, que nous communiquerons 
entièrement à l’Académie quand il sera terminé, a déjà donné une loi très- 


importante ; 
» Les forces de réunion des corps simples ramenées à l'unité de surface et 
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de poids spécifique sont inversement proportionnelles à leurs équivalents. 

» Pour l'hydrogène nous avons obtenu 27 milligrammes par miilimetre, 
et cela de quatre manières : 

» 1° Au moyen du mercure; 

» 2° Au moyen du brome; 

» 3° Au moyen de essence de térébenthine et de la benzirie; 

» 4° Au moyen de l’eau, de l'esprit de boïs et de la benzine. 

» Mais nous ne proposons ce chiffre que comme résultat d'une première 
étude du nombre fondamental; il subira probablement quelques corrections 
après que les expériences auront été renouvelées et les produits plus com- 
plétement purifiés. Les expériences à faire sont longues et délicates; il faut 
de grandes précautions pour éviter les graves erreurs. 

» Les faits déjà constatés portent sur des intégrales définies; à cause de 
cela, il est très-probable mais non entièrement certain que : 

» À même distance tres-petite et à égal poids spécifique, deux éléments 
de volume d’un corps simple exercent l’un sur l’autre une attraction dont 
la valeur doit être seulement multipliée par le rapport des équivalents 
quand on veut l'appliquer à un autre corps simple. 

» Cette loi de l'attraction reproduit évidemment la loi expérimentale 
des forces de réunion. Elle conduit immédiatement à plusieurs autres lois 
que nous examinerons expérimentalement, et dont voici les énoncés : 

» Dans les corps simples, les attractions au contact ramenées à l’unité de 
surface et de poids spécifique sont inversement proportionnelles aux équi- 
valents, 

» Dans les corps simples, le rapport de l'attraction au contact à la force 
de réunion est : 

» 1° Indépendant du poids spécifique; 

» 2° Indépendant de la nature chimique ; 

» 3° Indépendant du groupement moléculaire. 

» Pour tous les corps simples, pris à l’état fluide, on obtient un produit 
constant lorsqu'on multiplie les quatre nombres suivants, relatifs à une 
même température et à une même pression : 

» 1° L’équivalent chimique; 

» 2° Le coefficient de dilatation à pression constante; 

» 9° L’inverse du coefficient de compressibilité; 

» 4° L'inverse du carré de la densité. 

» Les attractions au contact de deux corps simples différents agissant 
lun sur l'autre, et par suite de deux composés quelconques, s'obtiennent 
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par des calculs semblables à ceux que nous avons employés pour les forces 
de réunion; les attractions des parties très-voisines y entrent évidemment 
pour une plus grande part, Des calculs de vérification de ce genre sont déjà 
commencés; malheureusement les données fournies par les expérimenta- 
teurs ne sont point encore assez nombreuses et assez précises. Nous avons 
une marche tracée; en la suivant, nous espérons pouvoir jeter de la lumière 
sur plusieurs points de la mécanique moléculaire. 

» Lorsqu'un corps simple se réunit avec un autre élément, la force de 
réunion n’est pas toujours attractive, et l’on à ainsi l'explication de faits 
jusqu'ici difficiles à comprendre : par exemple, la chaleur produite par la 
décomposition du bioxyde d'azote. Les atomes d'oxygène et ceux d'azote 
s’attirent à des distances plus grandes que « avec une force (pesanteur uni- 
verselle) qui n’est appréciable que pour de grandes masses. À des distances 
moindres qu'une certaine quantité e’ très-petite par rapport à €, ils s’attirent 
encore; mais dans l'intervalle ge’ ils se repoussent et le travail de réunion 
chimique est composé d’une partie négative et d’une partie positive 
moindre. Ils ne se combinent point directement parce qu'ils se repoussent; 
mais quand, par un moyen quelconque, on a réussi à leur faire franchir 
l'intervalle &s', ils peuvent rester unis. Ces dernières vues sont en partie 
hypothétiques; aussi ne manquerons-nous pas de les soumettre à toutes les 
vérifications dont elles sont susceptibles. Les principales difficultés tiennent 
à ce qu'il faut employer des produits chimiques très-purs et capables de 
fournir les meilleures déterminations. Avec les composés ternaires, si le 
choix n’est pas bon, les erreurs à craindre s'accumulent tres-vite dans les 
calculs. Autant que possible, nous employons des corps simples on des 
composés binaires : un groupe de deux substances de ce dernier genre, 
contenant les mêmes éléments, permet de joindre aux nombres cherchés 
une vérification très-utile. Lorsque nos résultats seront plus nombreux, 
nous essayerons d'en déduire la loi qui régit les forces de réunion des 
corps simples différents. 

» J'ai démontré, au moyen des valeurs connues des forces de réunion et 
des attractions au contact, que la loi générale de l'attraction ne saurait 
être exprimée par plusieurs termes obtenus en multipliant des puissances 
entières de l'inverse de la distance par des coefficients constants. Elle parait 
devoir être représentée par la somme de trois fonctions de la distance dont 
la première, c’est-à-dire la fonction astronomique, prédominerait complé- 
tement à de grandes distances et serait entièrement négligeable à de petites 
distances. La deuxième, qu’on peut nommer la fonction physique, prédo- 
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minerait dans l'intervalle :'; elle déterminerait presque complétement la 
force de réunion ét serait commune à tous les corps simples pourvu qu’on 
la fasse précéder de l'inverse de l'équivalent pris comme facteur. Enfin la 
troisième, c’est-à-dire Ja fonction chimique, prédominerait à son tour 


de zéro à €’. » 


PHYSIOLOGIE. — Résuliat de quelques expériences faites au moyen du laryn- 
goscope. Note de M. le D' Guinier, présentée par M. Jules Cloquet. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, CI. Bernard, 
Longet.) 


« La facilité de l'exploration du larynx au moyen du laryngoscope est 
quelquefois étonnante; elle est toujours réelle, pourvu que l'examen la- 
ryngoscopique soit fait avec une dextérité suffisante. 

» Pour obtenir l’insensibilité tactile de la luette, du voile du palais et 
de la paroi postérieure dn pharynx, parties touchées par le miroir guttural 
dans l’examen laryngoscopique, il n’est besoin d'aucun médicament anes- 
thésique préalable; il suffit que la personne examinée maintienne intacte 
sa respiration et opère de larges mouvements respiratoires. L'occlusion 
spasmodique de la glotte, quelque courte qu’elle soit, est la cause active 
de l’acte réflexe qui produit la nausée ou le vomissement. 

» La muqueuse du pharynx, du larynx et de la trachée présente une 
indifférence remarquable, spontanée ou acquise au contact des corps étran- 
gers solides; une sensibilité tactile spéciale siége à la base de la langue, au 
bord libre et à la face laryngée de l’épiglotte, au bord libre des ligaments 
VOCAUx. 

» Le mécanisme des accès de suffocation de certaines maladies, telles que 
le croup etla coqueluche, peut être imité par la cautérisation des ligaments 
vocaux. Ce mécanisme consiste dans l’occlusion toute spasmodique, et plus 
ou moins complete et durable de la glotte. 

» Il est facile d'obtenir par une action méthodique et toute locale la gué- 
rison d’altérations pathologiques ou de productions organiques anormales 
(ulcérations, polypes, végétations épithéliales, ete.) situées dans les pro- 
fondeurs du larynx, et dont le diagnostic positif serait impossible sans le 
secours du laryngoscope. » 


( 79 ) 


M, Tecuer adresse une Note sur la fabrication de l’éther méthyliqne et 
son application à la production artificielle de la glace et du froid, 


(Renvoi à une Commission déjà nommée pour des communications sembla- 
“à . } : 
bles, Commission qui se compose de MM. Pouillet, Regnault, Balard.) 


NE. Rozux adresse, pour prendre date, le résumé d’un ouvrage qui l’oc- 
cupe depuis quatre ans, et qui est relatif à diverses maladies, en particulier 
à la phthisie pulmonaire et aux maladies de la même espèce, dont il pense 
avoir découvert la cause dans un appauvrissement du sang en albumine. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


MM. les D' L. Bouyrr, de Saint-Pierre-de-Fursac, et J.-A. Manon, de 
Limoges, adressent, pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie, 
un Mémoire ayant pour titre : « Destruction traumatique des régions bul- 
baire et membraneuse de l’urèthre, et création d’un nouveau canal ». 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. J. Bruck envoie de Breslau, pour le concours des prix Montyon, la 
description imprimée de son slomaloscope, pour rendre diaphanes les dents 
et leurs parties adjacentes au moyen de la lumière électrique. 11 y jointun 
Mémoire manuscrit sur la carie centrale des dents, observée à l’aide du 
même appareil. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. le D' Wairremn adresse, pour le concours du prix Bréant, une bro- 
chure ayant pour titre: « Considérations sur le mode de propagation du 
choléra ». 


M. Bassacer adresse un « Nouveau Mémoire sur le système ganglion- 
paire du grand sympathique et sur le choléra ». 


M. Feuce Bari écrit de Naples pour soumettre au jugement de l’Aca- 
démie un remède contre le choléra. 
Ces trois communications sont renvoyées à la Commission du prix Bréant. 


C. R. 1866, 197 Semestre. (T. LXII, N° 14.) 104 
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CORRESPONDANCE. 


M. Cosre présente, de la part de M. le D' Marey, une brochure ayant 
pour titre : « Essai de théorie physiologique sur le choléra ». 


céoLoctE, — Sur la nouvelle éruption de Santorin. Lettre de M. Fouqvé 
à M. Élie de Beaumont. 


« Santorin, 12 mars 1866. 


» Par suite du mauvais temps et du défaut de correspondance des 
bateaux à vapeur, je ne suis arrivé à Santorin que dans la soirée du 8 mars, 
bien que je fusse parti de Paris depuis le 23 février. Je suis accompagné 
de votre savant collègue M. de Verneuil, qui a voulu observer par lui- 
méme la nouvelle éruption et voir l’île de Santorin. 

» Le 9 mars, lendemain de notre arrivée, nous avons pu visiter le siége 
de l’éruption, grâce au concours obligeant des officiers du navire autri- 
chien Réka. 

» Voici ce que j'ai observé : 

» Au sud de l'ile Néa-Kamméni s'élève un monticule haut de 50 mètres 
environ : c'est ce qu’on appelle aujourd’hui le promontoire Georges. Ce 
monticule couvre non-seulement le petit port de Vouleano, mais encore une 
grande partie de la plage qui s'étend à partir de là vers le sud-ouest. Il 
s’avance, en outre, dans la mer vers le sud, en dépassant l’ancien rivage 
d'environ 100 mètres. L'ancienne lave de Néa-Kamméni forme donc encore 
les deux caps qui terminent cette ile vers le sud, et le promontoire Georges 
occupe à peu près le milieu de l’espace compris entre ces deux pointes. 

» L’ilot nommé Aphroëssa a paru le 13 février; il se trouve placé dans 
le canal compris entre Palæa-Kamméni et Néa-Kamméni, en face du cap 
sud-ouest de cette derniere île. Il n’est séparé de Néa-Kamméni que par un 
canal ayant environ 10 mètres de largeur et dont la profondeur diminue 
sans cesse. D’après les sondages effectués le 6 mars par les officiers de la 
Féka, cette profondeur était alors de 17 mètres; le 9, elle n’était plus que 
de 10 mètres. 

» Jilot d’Aphroëssa est de forme à peu près arrondie; son diamètre est 
d'environ 100 inètres. La hauteur de son sommet au-dessus du niveau de 
la mer est de 15 à 20 mètres. Le promontoire Georges ainsi que l’ilot 
d'Aphroëssa sont formés par une lave noire, vitreuse, très-feldspathique, 
identique pour l'aspect à certaines laves anciennes de l’Etna, ainsi qu'à celle 
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qui forme les couches compactes de l'ile de Santorin. On dirait une obsi- 
dienne imparfaite. Au milieu de la pâte noire quila constitue presque entiè- 
rement, on trouve des cristaux de feldspath vitreux extrêmement abon- 
dants. Je n’y ai vu jusqu’à présent aucun cristal nettement formé de péridot 
ni même de pyroxène. Cette lave est compacte, homogène dans l’intérieur 
des blocs, mais à leur surface elle est très-scoriacée. 

» Il ne paraît y avoir nulle part de véritable cratère. Les deux monti- 
cules qui constituent, l’un Georges, l’autre Aphroëssa, semblent être deux 
énormes champignons de lave incandescente et fluide, revêtus de blocs soli- 
difiés qui s’écroulent sans cesse sur leur pourtour. Dans l'intervalle des 
blocs, surtout vers le sommet des deux éminences, se trouvent de profondes 
crevasses, au fond desquelles on aperçoit la lave incandescente même en 
plein jour. 

» Les projections de lave liquide ou solide sont rares et peuabondantes. 
Cependant, il y a de fréquentes détonations, mais chacune d'elles n’est 
suivie que de l’émission de substances volatiles ou pulvérulentes. Les 
cendres sortent surtout du sommet d’Aphroëssa, ce qui fait que les fumées 
de ce monticule sont rougeâtres, tandis que celles de Georges sont d’un 
blanc pur. Il y a eu précédemment, surtout le 20 février, des projections 
de pierres incandescentes. Les blocs ainsi lancés ont quelquefois même 
été tres-volumineux. Dans l’église abandonnée de Néa-Kamméni, j'en 
ai vu un qui avait défoncé le toit de l'édifice et dont le volume était d’en- 
viron un demi-mètre cube. Ce point est à 100 mêtres à peu près du 
promontoire Georges. Quelques fragments légers ont été lancés jusqu’à 
Palæa-Kamiméni, d’autres ont été portés par le vent jusqu’à Santorin. Ces 
projections ayant causé le 20 février l’incendie d’un bateau du commerce 
amarré dans le canal entre Micra-Kamméni et Néa-Kamméni et tué le capi- 
taine de ce bateau, il en est résulté une grande frayeur dans toute la 
population de Santorin. Mais, en somme, ces projections sont bien peu de 
chose, quand on les compare à celles des éruptions ordinaires du Vésuve 
et de l’Etna. I] faut une recherche attentive pour trouver çà et là quelques 
blocs pierreux lancés par les deux sommets volcaniques nouveaux. J'at- 
tribue l’absence de véritable cratère précisément au peu d’abondance des 
matières projetées, car j'ai pu voir à la derniere éruption de l’Etna que les 
parois des cônes volcaniques étaient presque exclusivement formées par 
des blocs de lave plus ou moins volumineux, retombant autour de leurs 
orifices de sortie. 

» La nature des produits gazeux émis par les nouveaux centres d’érup- 
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tion n’est pas moins remarquable que la disposition de ces cratères. En 
effet, on trouve réunies dans un très-petit espace toutes Îles substances 
volatiles qui, dans les grands volcans, sont ordinairement séparées par des 
distances considérables. Près des points où la lave estincandescente, les blocs 
sont couverts d’un léger dépôt de chlorure de sodium; à quelques pas de 
là, on respire l’odeur suffocante de l'acide chlorhydrique et surtout celle de 
l'acide sulfureux ; mais, si l’on s'éloigne encore un peu du centre d’éruption, 
on voit bientôt la température s’abaisser rapidement, et alors c'est de l'acide 
sulfhydrique qui se dégage en abondance. La base des deux monticules 
volcaniques est couverte d'un dépôt de soufre provenant de la décomposi- 
tion de cet acide et mélangé avec du chlorhydrate d'ammoniaque. Enfin, 
un peu plus loin, il n’y a plus que des dégagements purement gazeux, qui 
font bouillonner la mer dans tout le voisinage. Ces gaz sont combustibles ; 
ils s'enflamment au contact de l’air en présence de la lave incandescente, et 
l'ilot d’Aphroëssa se trouve ainsi environné de flammes qui s’étalent même 
quelquefois à la surface de la mer, en communiquant le feu aux dégage- 
ments gazeux qui se produisent tout alentour. Mais, chose remarquable et 
qui u’a peut-être été constatée jusqu'à présent dans aucun autre volcan en 
activité, ces gaz combustibles se dégagent même au sommet de l'ilot 
d’Aphroëssa et paraissent sortir du sein de la lave liquide. 1ls brülent avec 
une flamme jaune, due aux sels de soude qu'ils entrainent. Tout l'ilot semble 
former un énorme bûcher. C’estdonc un fait bien certain maintenant qu'il 
peut exister des flammes véritables dans un volcan en pleine éruption et au 
centre même de l’action volcanique. 

» Le 10 mars, je suis retourné aux mêmes lieux afin de recueillir les gaz 
qui se dégagent autour d'Aphroëssa. Je faisais le tour de cet ilot sur un 
canot du navire autrichien, lorsque nous avons aperçu avec surprise un 
nouvel ilot qui n'existait pas la veille et qui venait de sortir du sein de la 
mer. Nous l'avons appelé Réka en l'honneur du navire qui nous avait si 
obligeamment conduits pendant ces deux journées. Cet ilot est situé tout 
près d’Aphroëssa, dont il n’est séparé que par un canal large d'environ 
10 métres et profond de ro mètres également. Son diamètre est d’à peu 
près 50 à 40 mètres. Sa hauteur au-dessus du niveau de la mer est de 1",50. 
ILest composé de blocs de lave identiques à ceux qui proviennent de Georges 
et d’Aphroëssa, Il semble qu'il n'y ait aucune différence notable entre des 
blocs de lave qui se sont ainsi solidifiés au fond de l’eau et ceux qui se 
solidifient à l'air libre, La surface est un peu plus rugueuse, voilà tout. 
L'intérieur est compacte de même, subvitreux et parsemé de cristaux de 
feldspath au milieu d’une pâte noire à peu près homogène. 
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» Si l’on imagine une ligne droite passant par le sommet de Georges et 
celui d’Aphroëssa, cette ligne dirigée sensiblement E. 20 degrés N. magné- 
tique (déclinaison, 9 degrés) passe par la nouvelle ile Réka. Cette direction 
est donc celle de la fissure de l’éruption nouvelle, car dans l'intervalle de 
ces trois centres le sol est à une très-haute température. Entre Réka et 
Aphroëssa, de mème qu'entre cette dernière et Néa-Kamméni, la température 
de la mer est d'environ 60 degrés. L'eau est blanche comme du lait, à cause 
du soufre pulvérulent qu'elle contient et qui provient de la décomposition 
de l'acide sulfhydrique dégagé dans ses profondeurs. Enfin, sur la pointe 
de Néa-Kamméni, étendue entre Georges et Aphroëssa, se trouve une 
longue ligne de fumerolles sulfureuses à température élevée, indiquant 
nettement une continuité des phénomènes volcaniques dans cette direction. 

» De même que l'ile Georges, formée le 3 février, s’est transformée dès 
le 6 février en un simple promontoire de Néa-Kamméni, de même il est 
probable que bientôt Réka et Aphroëssa se réuniront à la pointe sud-ouest 
de cetteile pour former un cap dirigé vers Palæa-Kamméni. 

» L’affaissement du sol éprouvé par la pointe sud-est de Néa-Kamméni 
s’est enfin arrêté. Il a été sensible surtout auprès du promontoire Georges, 
où il aété de 6 metres. 

» Tels sont, Monsieur le Secrétaire perpétuel, les principaux faits que 
J'ai cru devoir vous communiquer immédiatement. Je me propose mainte- 
nant de les étudier en détail et d’en observer régulièrement la marche, 
heureux si je puis, dans le cours de ces recherches, mériter la confiance 
dont l’Académie a bien voulu m’honorer. 

» J'ai l'honneur de joindre à ma Lettre une Carte dressée par le com- 
mandant de la Réka, qui donne très-exactement l’état de l’éruption à là date 
du 7 mars. Les lignes rouges tracées an sud de Néa-Kamméni indiquent les 
accroissements successifs du promontoire Georges. T'ilot Réka n’est pas 
tracé, mais vous trouverez facilement sa place d’après ma description. Les 
chiffres noirs indiquent les profondeurs fournies par les sondages à la date 
du 7 mars, et les chiffres rouges la température de l’eau de la mer. Pour ces 
derniers, je ferai observer que j'en ai obtenu, le 9 et le ro mars, de bien plus 
élevés, principalement dans la petite rade au sud-ouest de Georges, ainsi 
qu'entre les deux îles de nonvelle formation. » 


La Note de M. Fouqué est renvoyée à l'examen d’une Commission com- 
posée de MM. Élie de Beaumont, Boussingault, Ch. Sainte-Claire Deville, 
Daubrée. 
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PHYSIQUE. — Nouvelle Note sur un résultat d'expériences relalives à un moyen 
d'obtenir un ressort à force constante; par M. A. ne Car1Gny. 


« Quand j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie la Note sur ce sujet 
publiée dans les Comptes rendus, t. LIX, p. 1103; je me proposais seule- 
ment de signaler une idée telle qu’elle m'avait été confiée par M. Cagniard 
de Latour, On m'a fait verbalement sur cette Note quelques observations 
dont l’examen rentre plus particulièrement dans le cercle de mes études; 
on a demandé sil ne résulterait pas de l'application de cette idée des 
oscillations qui ne permettraient de l’employer utilement que pour des 
mouvements d’une extrème lenteur. 

» Supposons un tube au sommet duquel serait fait ce qu'on appelle . 
le vide barométrique, ce sommet étant bouché, l'extrémité inférieure étant 
ouverte et plongée dans un bain de mercure. Le frottement du liquide se 
réunira, il est vrai, aux autres causes quelconques qui peuvent rendre la 
résistance contre le tube, tiré de bas en haut par hypothèse, moins sensi- 
blement constante que si l’on avait à vaincre seulement la pression atmo— 
sphérique sur le sommet. Mais s’il en résulte des oscillations dans la co- 
lonne liquide à l’intérieur de ce tuyau vertical, cela n'empêchera pas le 
principe de l'appareil de subsister, si ces oscillations n’atteignent pas le 
sommet du tube, quoiqu’on ait d’ailleurs à tenir compte, ainsi que je viens 
de l'indiquer, de quelques variations possibles dans les effets de la résis- 
tance. D'ailleurs, il est clair que ces variations seraient bien peu de chose 
par rapport à la pression atmosphérique. 

» Je suppose, à cause de la forme des expériences dont je vais parler, 
qu’au lieu d'employer le mercure, comme le proposait M. Cagniard de 
Latour, on emploie seulement de l’eau et qu’on tire le tube de bas en haut; 
il pourra résulter du frottement et de l’adhérence de l’eau un exhausse- 
ment quelconque de ce liquide, au-dessus du niveau où il serait resté en 
équilibre si le tube n'avait pas été mis en mouvement. Quand cette ascen- 
sion quelconque sera finie, il y aura une oscillation en retour au-des- 
sous du niveau d'équilibre qui finirait par redevenir stable si le tube res- 
tait en repos. Mais si, pendant la durée de cette oscillation, le tube reçoit 
du moteur un mouvement assez régulier de haut en bas, on peut demander 
si le frottement et l’adhérence du liquide ne pourraient pas tendre à aug- 
menter l'amplitude de cette oscillation au retour, et si, quand cette der- 
nicre serait finie, la suivante ne monterait pas plus haut que la première 
fois quand on relèvera le tube, et ainsi de suite. 
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» Il paraît, pour diverses raisons, que ces effets ne peuvent pas augmenter 
de plus en plus les hauteurs obtenues, de manière qu’en général on doive 
craindre, pour un mouvement oscillatoire régulier, que l’oscillation ne 
finisse par frapper le sommet du tube. 

» Mais, sans entrer dans ces détails, il est intéressant de montrer que la 
question peut être résolue par une expérience familière. Il est, en effet, 
facile de voir qu'il n’est pas indispensable d'employer pour cela un tube 
barométrique oscillant dans un bain de mercure, le point à étudier étant le 
résultat des oscillations successives d’un tube contre une masse de liquide, 
que ce soit ou non dans le vide. J'ai cru donc pouvoir me contenter de 
prendre un tube vertical en zinc de 5 centimètres de diamètre et d’une 
hauteur de 37 centimètres, plongé en partie dans un vase rempli d’eau. 
Il était facile, à cause de la petite longueur de ce tube, d'observer les 
mouvements à l’intérieur pendant la durée de diverses séries d’oscillations 
plus ou moins rapides de ce tube. Malgré les dénivellations provenant du 
frottement ou des autres causes quelconques de résistance, les oscillations 
du tube, quoique en très-grand nombre, n’ont rien produit de semblable 
aux effets dont la crainte avait été exprimée; c’est-à-dire que les exhausse- 
ments de l’eau qui en sont résultés ont été d’une amplitude vraiment 
insignifiante, relativement aux effets qu'il s'agissait de comparer à la hau- 
teur d’un vide barométrique même d’une médiocre étendue. 

» Il me semble résulter de ce qui précède que le ressort à force sensible- 
ment constante de M. Cagniard de Latour est réellement applicable d’une 
manière plus générale qu'on n'aurait pu le croire au premier aperçu, el que 
j'ai été assez heureux pour faire une chose utile en conservant la trace 
d'une idée ingénieuse de ce savant ami. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Relation paraissant avoir existé entre les vents qui, pendant 
une partie de notre hiver, ont régné en méme temps à Versailles et au Cap de 
Bonne-Espérance; par M. Larrieue. , 


« À Versailles, depuis le mois de novembre jusqu'à la fin du mois de 
mars, les vents ont presque constamment soufflé entre le sud-sud-est et le 
sud-ouest (1). Ils commencaient à peu près au sud-sud-est, à la suite de 


: ; à ————_————_———_——————————————— 


(r) J'ai observé la direction des vents sur la girouette de la chapelle du palais, qui est 
assez élevée pour n'être que peu ou point influencée par le voisinage des maisons et par les 
bois au milieu desquels Versailles est situé. 
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calmes ou de faibles brises, et après une durée d’un ou deux jours ils pas- 
saient plus où moins brusquement au sud-sud-ouest et au sud-ouest. Par 
exception, les vents d'entre le sud-ouest et le nord-ouest, qui sont ordinai- 
rement très-fréquents, ont été assez rares pendant cet hiver. 

» Mes observations et mes études sur le mouvement de l’atmosphère 
m'ont fait admettre que la partie supérieure des courants d'air polaires de 
l'hémisphère austral parvenait jusqu'à l'équateur, que souvent méme elle 
continuait sa marche vers le pôle boréal, en passant au-dessus des alizés da 
nord-est, et qu'elle descendait ensuite à la surface terrestre, à une distance 
plus où moins grande du tropique du Cancer (1). Or, comme d'apres les 
dernières nouvelles venues du Cap de Bonne-Espérance, il perattrait que les 
vents polaires d’entre le sud et le sud-est y ont souffié, pendant les mois de 
novembre, de décembre et une partie du mois de janvier, avec une con- 
stance beaucoup plus grande que les années précédentes, je pense qu'il a 
existé une certaine relation entre ces vents et ceux du sud-sud-est au sud, 
qui ont régné en même temps à Versailles, et je croirais même mon hypo- 
thèse parfaitement confirmée, si les observations météorologiques faites au 
Cap, pendant cette période, constataient la persistance des vents du sud au 
sud-est. 

» Ces vents y soufflent très-fréquemment pendant notre hiver et une par- 
tie de l’antomne, n'étant interrompus que de temps en temps, par des 
calmes et par des vents de nord-ouest. Ces derniers sont accompagnés de 
pluie, mais ceux du sud au sud-est sont très-secs, ei pendant leur durée le 
ciel est clair, la terre brülante, bien que le fond de l’air conserve quelque 
fraicheur (2). Les Journaux n’indiquent pas la direction des vents, ils ne 
font mention que de la sécheresse excessive et de l'ardeur du soleil qui ont brülé 
les récoltes et la végétation en général, ainsi que du manque d'eau dans une 
foule de localités; mais je sais par expérience que ces circonstances ne se 
produisent, dans la colonie du Cap de Bonne-Espérance, que dans les années 
où les vents du sud au sud-est ont régné avec le plus de continuité. 

» À partir de l’équinoxe d'automne, ces vents cessent d'y être aussi fré- 
quents, et ceux du nord-ouest le deviennent de plus en plus. À Versailles, 
dans la nuit du 21 au 22 mars, les vents ont encore commencé au sud-sud- 


(1) Exposition du système des vents, par M. Lartigue, 2° édit., 1855, p. 10, 20 et 21. 
— Comptes rendus de l'Académie des sciences, séances du 7 juin 1854 et du 19 juin 1865. 

(2) Les propriétés de ces vents sont absolument les mêmes que celles du mistral qui règne 
pendant l’été sur nos côtes de la Méditerranée et sur les terres qui en sont voisines, 
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est, à la suite de faibles brises, et après une durée de trente-six heures, pen- 
dant lesquelles ils ont soufflé avec une grande intensité, ils ont sauté au 


sud-sud-ouest et au sud-ouest. Depuis lors ils se sont maintenus entre le 
sud-ouest et le nord-ouest. » 


CHIMIE. — Sur le silicium dans la fonte; par M. Puipsox. 
(Deuxième Note.) 


« Le 15 mai 1865 j'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie une 
Note sur l'existence du silicium sous deux états dans la fonte, et leur 
influeuce sur la production de l'acier, ete. (Voir Comptes rendu:, t. LX, 
p. 1030). J'ai fait depuis quelques nouvelles observations sur ce sujet, et je 
demande la permission de compléter iei la Note que je viens de citer. 

» Plusieurs chimistes distingués ont refusé d'admettre les conclusions 
auxquelles je suis arrivé dans mon premier travail; cependant je vais mon- 
trer que ces conclusions sont néanmoins très-exactes, et qu'il faut seulement 
leur donner une signification quelque peu différente de celle qu’on leur a 
attribuée jusqu'ici. 

» Personne n'a discuté le fait fondamental, savoir, qu’en dissolvant la 
fonte dans les acides, une partie du silicium se dissout, une autre partie se 
précipite (à l’état d'acide). La quantité d’acide silicique précipité n’influe 
en rien sur la production de l’acier de Bessemer, tandis que la quantité de 
celui qui se dissout exerce, au contraire, une influence énorme, de sorte 
que lorsque la fonte en contient seulement 1 à 2 pour 100 il n'y a plus moyen 
d’en faire de l'acier de Bessemer tolérable, du moins dans la pratique ac- 
tuelle. Nous allons voir comment cela a lieu. | 

» Lorsque j'ai trouvé que le silicium se divisait ainsi invariablement en 
deux parties pendant l'analyse, J'ai pensé naturellement qu'il en était du sili- 
cium comme du carbone, et que le premier existait sous deux états allotro- 
piques dans la fonte. Cependant je n’y ai pas insisté et je me suis borné à 
indiquer simplement ces deux états par les lettres a et b : a silicium com- 
biné, b silicium libre (ou qui se précipite). J'ai trouvé depuis que cette 
opinion ne représente pas assez nettement l’état des choses. Il n'existe pas 
dans la fonte deux modifications allotropiques du silicium, mais bien du 
silicium combiné a (à l’état de siliciure de fer), et du silicinm oxydé à (à 
l'état desilicate de fer). C’est ce dernier que j'avais d’abord appelé silicium 
libre. En effet, il se précipite à l’état d'acide pendant l'analyse, et sa quantité 


e 
C. R., 1866, 197 Semestre. (T. LXII, N° 44.) 109 
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peut s'élever à 4 pour 100 dans la fonte (1) sans exercer d'influence sur la 
production de l'acier. Au contraire, le silicium a existant dans la fonte à 
l'état de siliciure de fer nuit considérablement, et voici comment celà à 
lieu. Dans le procédé de Bessemer, dès que le métal fondu est introduit 
dans le converter et que le courant d’air est appliqué, tout le silicate de fer 
(silicium b) se liquéfie plus ou moins promptement, tandis que le siliciure 
de fer (silicium a) s’oxyde d’abord et se liquéfie ensuite. Mais pour éloigner 
complétement ce dernier, il faut continuer si longtemps le courant d'air, 
que la perte de métal par oxydation devient très-considérable; en consé- 
queuce, il arrive le plus souvent qu'il reste dispersé dans l'acier produit, et 
celui-ci ne peut alors être travaillé au marteau. C’est ce dont j'ai pu m'as- 
surer par l’examen des trois échantillons d’acier produits par les trois échan- 
üllons de fonte dont j'ai donné l'analyse dans ma premiere Note. 

» Une question fort importante à résoudre est celle de savoir comment 
le silicium s'introduit sous ces deux formes dans la fonte et par quels 
moyens on peut éviter la production du silicium a (siliciure de fer) dans 
la fonte destinée à faire de lacier. Ce problème présente bien des diffi- 
cultés; je n’ai pu encore le résoudre d’une manière complétement satis- 
faisante, » 


GÉOGRAPHIE. — Comparaison des déterminations astronomiques faites par lOb- 
servatoire impérial de Paris, avec les positions et azimuts géodésiques publiés 
par le Dépôt de la Guerre; par M. Yvon Viczarceau. (Extrait commu- 
niqué par M. Le Verrier.) 


« Les travaux entrepris par l'Observatoire impérial de Paris ont été 
poursuivis jusqu’à la fin de 1865. Bien que la publication n’en soit pas en- 
tiérement terminée, J'ai été chargé de comparer nos résultats avec les po- 
sitions géodésiques du Dépôt de la Guerre. Il à paru nécessaire, en effet, 
avant d'aller plus loin, d'examiner les conséquences auxquelles la partie 
actuellement terminée du travail pouvait conduire... 

» Jetons un coup d'œil sur les données que nous avons à comparer. 


Deéterminations astronomiques. 


» De 1854 à 1856, l'Observatoire a déterminé, à l’aide des signaux élec- 
tiques, les longitudes de Greenwich et de Bourges, la premiere avec le 


(1) Voir les trois analyses données dans ma première Note (Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences, 15 mai 1865). 
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concours des astronomes anglais, la seconde, en commun avec le Dépôt 
de la Guerre. En 1861, époque d'une première détermination de la lon- 
gitude du Havre, les travaux de l'Observatoire ont pu être repris; ils ont 
été continués sans interruption jusqu'à la fin de 1865. Des simplifications 
considérables ont été apportées dans l'observation des longitudes : durant 
cet espace de temps, on a pu déterminer astronomiquement les longitudes 
et latitudes des stations suivantes : Dunkerque, Strasbourg, Brest, Talmay 
(Côte-d'Or), Biarritz, Madrid, Nantes, Marennes, Rodez, Carcassonne, 
Lyon (Fourvières). Dans quatre de ces stations il a été en outre mesuré des 
azimuts; enfin, une détermination de latitude et d’azimut a été effectuée à 
Saligny-le-Vif (Cher) et un alignement méridien a été répéré à Lyon pour 
la détermination ultérieure d’un azimut. 

» À ces opérations ont été employés dans les stations : une lunette méri- 
dienne appartenant au Dépôt de la Guerre, un cercle méridien portatif de 
Rigaud appartenant à M. Ismail-Bey, puis deux autres cercles méridiens, 
l’un de Rigaud et l’autre de Secretan-Eichens, appartenant à l’Observa- 
toire. 


Positions et azimuts géodésiques. 


» La Commission royale, instituée en 1817 pour la nouvelle Carte de 
France, fixa les chaînes méridiennes et les chaines perpendiculaires de trian- 
gles du premier ordre qui devaient constituer les fondements principaux 
de la triangulation, et conserva la méridienne de Dunkerque, dont la mesure 
avait servi à la détermination de l’unité fondamentale de notre système 
métrique décimal. Pour les autres chaines, les bases de départ et les coor- 
données devaient être prises sur cette méridienne. L'accord inespéré des 
bases de Melun et de Perpignan, que l’on avait cru bien établi, suffisait, 
aux yeux de la Commission, pour adopter ce parti. Cependant, lorsqu'on 
vint à comparer la méridienne de Bayeux au parallèle moyen, on rencontra 
une discordance inacceptable, intolérable, dit le Mémorial du Dépôt de la 
Guerre (t. VI, p. 37). La mesure de la méridienne latérale, dite de Fontaine- 
bleau, conduisit à une correction de près de 4 mètres pour la distance de 
Bourges à Dun-le-Roi, et la substitution de la méridienne de Fontainebleau 
à la partie correspondante de celle de Delambre eut pour résultat d’éta- 
blir plus d'harmonie entre la méridienne et le parallèle moyen. Mais 
alors le grand accord des bases de Melun et de Perpignan a fait place 
à une discordance de 1*,82 sur une longueur de 11*",71, ou de —# en- 
viron, résultat peu satisfaisant dans l’état actuel de la science. 

1e 
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» Hâtons-nous d'ajouter que nous somines parvenu à rétablir l'accord 
des bases de Melun et de Perpignan, en appliquaut des corrections légitimes 
au parallèle de Rodez, jusqu’au côté Thil-Arzac qui est commun à ce pa- 
rallèle et à la chaîne des Pyrénées : ce qui circonscrit l’espace défectueux 
de la méridienne aux triangles compris entre Rodez et Perpignan. 

©» La mesure des chaînes principales était à peu près terminée, lorsque 
la Commission royale perdit son illustre président et cessa de se réunir. 
C’est sans doute à cette circonstance qu'il faut attribuer la marche ulté- 
rieurement suivie, non dans les opérations trigonométriques, mais dans les 
calculs des triangles et des positions géographiques. Le but principal des 
officiers du Dépôt de la Guerre était l'achèvement de la Carte, et l’on pou- 
vait y procéder, tout en réservant pour une époque ultérieure les travaux 
que nécessiterait l'application de la Géodésie française à la solution de 
questions plus spécialement scientifiques. C’est en effet ce qui eut lieu. 

» Sans assujettir la triangulation à la concordance des bases et des côtés 
communs aux chaines principales, on a néanmoins procédé au calcul 
des longitudes, latitudes et azimuts géodésiques. Dans ces calculs, on à 
adopté les éléments de l’ellipsoïde terrestre, la latitude de Paris et l’azimut 
de départ qui avaient été arrêtés par la Commission royale. Toutefois, l’a- 
mélioration provenant de la mesure de la méridienne de Fontainebleau ne 
s’est pas introduite sans inconvénient dans la triangulation : une partie des 
calculs basés sur la méridienne de Dunkerque était terminée, quelques-uns 
ont été recommencés pour tenir compte des nouvelles données; mais il est 
arrivé, en plus d'une circonstance, que l’on a substitué aux côtés de la mé- 
ridienne de Dunkerque, pris pour point de départ des parallèles, des lon- 
gueurs empruntées à d’autres chaines, tout en conservant les longitudes, 
latitudes et azimuts fournis par cette méridienne. 

» Enfin, une partie seulement de la triangulation a été recalculée dans 
ces derniers temps, pour tenir compte des termes du troisième ordre négligés. 

» Les développements dans lesquels nous venons d'entrer expliquent la 
nécessité d'appliquer généralement aux positions géodésiques du Dépôt 
de la Guerre de certaines corrections, pour les ramener à une origine com- 
mune, Nous donnons dans le Mémoire les forules qui ont servi à les ob- 
tenir, et c'est le résultat de leur application qui figure au tableau suivant. 
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» A l'inspection des chiffres de ce tableau, on remarque une allure sys- 
tématique dans les différences entre les résultats de l’Astronomie et de Îa 
Géodésie : en conséquence, il paraît possible de les atténuer en corrigeant 
les nombres qui ont servi de points de départ aux calculs géodésiques. 

» Le Mémoire contient les formules d’après lesquelles ont été calculés les 
coefficients des équations de condition. Après avoir formé ces équations, 
au lieu de les résoudre simultanément, on a pris le parti de les séparer en 
deux groupes admettant des inconnues spéciales et qui sont relatives aux 
données astronomiques de départ de chaque groupe; l'objet de cette sépa- 
ration est d'éviter une solution de continuité qui paraît exister entre Paris et 
Bourges, et qui est particuliérement accusée dans la marche des erreurs 
azimutales. Après avoir éliminé les inconnues spéciales, on à réuni les deux 
groupes pour en déduire les corrections des éléments de l'ellipsoide. 

» La résolution des équations a conduit au résultat suivant : 


« Le ri 8e: RAT be à 
Aplatissement de l’ellipsoide — 285,8 


Quart du méridien — 10001334", Demi-grand axe — 6378204", 


Ces nombres sont déjà beaucoup plus approchés des éléments les plus dignes 
de confiance, que ceux obtenus par les géodésistes français avant l’appli- 
cation de la télégraphie électrique à la mesure des longitudes. Ils repré- 
sentent d’une maniere très-satisfaisante les latitudes, et laissent dans les 
longitudes et dans les azimuts des discordances assez prononcées. 

» En appliquant à quatre stations de la méridienne de Dunkerque, Paris, 
Bourges, Rodez et Carcassonne, notre méthode pour éliminer les effets des 
attractions locales, on obtient des résultats manifestement systématiques. 
Leur examen conduit à cette alternative d'admettre que la surface de la 
France n'appartient pas à un sphéroïde de révolution, ou bien qu'il existe 
dans la méridienne de Dunkerque, particulièrement au delà de Rodez, des 
erreurs autres que celles dévoilées par la méridienne de Fontainebleau : 
or, on à déjà vu que cette seconde hypothèse rétablit l'accord des bases 
de Melun et de Perpignan; elle est donc plus vraisemblable que la première. 

» Une discordance considérable, 12”, subsiste encore dans la longitude 
de Lyon; il nous a été impossible de la soumettre au même genre d’inves- 
tigation, attendu que l'enlèvement de la borne géodésique de Verdun nous 
à empêché de mesurer un azimut à Lyon. 

» Qu'il nous soit permis, en terminant, de remercier M. le Général 
Blondel pour l'empressement avec lequel il a mis à notre disposition les 


( 509 ) 
nombreux et précieux documents que possède l'Administration de la 
Guerre. » 


M. Deswos envoie de Nancy la copie d’une Lettre adressée à M, le 


Ministre d'Etat, au sujet du moteur à air chaud mentionné au Compte rendu 
du 12 mars. 


M. Lemoine demande que son Mémoire sur le diabète soit admis à con- 
courir pour le prix de Physiologie pathologique. 


(Renvoi à la Commission des prix de Physiologie.) 


M. Hawicrow Howe prie l’Académie de vouloir bien lui faire connaitre 
les conditions du concours du prix Bréant. 


M. Heiser demande une copie du Rapport relatif au travail qu’il a 
adressé à l’Académie le 8 août 1856. On fera savoir à l’auteur que les 
Commissaires nommés ont déclaré qu’il n'y avait pas lieu de faire ce 
Rapport. 


M. Lrawpree adresse une Notice sur l'hiver de 1866. 


(Renvoi à l'examen de M. Babinet.) 


M. Brare envoie de nouvelles explications, relativement à la solution de 
ses problèmes de Géométrie. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. De Paravey signale à l’Académie des expériences faites en 1784, à 
Péking, par le P. Amyot, sur les relations entre l’électricité et le magnétisme, 
et appelle l'attention des physiciens sur une Lettre du savant jésuite rela- 
tive à ce sujet et imprimée au tome XI, p. 572-573, des Mémoires in-4° 
concernant les Chinois, année 1986; Paris. 


À 5 heures l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section d'Économie rurale, par l'organe de RE. BoussiveauLr, pre- 
sente la liste suivante de candidats pour une place de Correspondant 
vacante dans son sein par suite du décès de M. Ridolf : 

En première ligne. . M. Manrës, à Montpellier. 
En deuxième ligne. . M. Lxsez, à Bechelbronn (Bas-Rhin). 


En troisième ligne. . M. Hexmi Bouzey, à Alfort (Seine). 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. ÉEaNar 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 2 avril 1866 les ouvrages dont les 
ütres suivent : 


Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l’Académie des Sciences ; par 
MM. LES SECRÉTAIRES PERPÉTUELS; t. LIX ; janvier-juin 1865. Paris; 1 vol., 
in-/°. 

Commission nommée pour examiner les procédés de culture et de féconda- 
tion artificielle de M. Daniel HOOÏBRENK. Rapport à S. Exec. M. le Ministre 
de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics, par M. le Maréchal 
VAILLANT. 9° partie : Fécondation artificielle des céréales. Paris, 1866; 
br. in-folio. 

Catalogue des livres d'Histoire naturelle, et spécialement de Botanique, com- 
posant la bibliothèque de feu M. C. Montagne. Paris, 1866; br. in-80. 

Congrès scientifique de France. 33° session. Amiens, 1% août 1865. 
Amiens, 1866; br. in-4°. 

Notice sur la constitution physique du Soleil; par M. Caacornac. Lyon, sans 
date; br. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale de Chirurgie pendant l'année 1865. 2° série, 
t. VL Paris, 1865 ; in-8°, 

Etude sur les trichines et sur les maladies qu’elles déterminent chez l’homme ; 
par M. SCOUTETTEN, Paris, 1866; br. in-8°. (Présenté par M. Cloquet.) 


(agua 

Essai de théorie physiologique du choléra; par M. Many. Paris, 1865; 
br. in-8°. (Présenté par M. Coste. ) 

Note sur le chemin de fer projeté de Tours à Vierzon, tracé par Saint-Aignan, 
Vatan et Issoudun. Mémoire présenté à la Société du Berry par M. HERPIN. 

Paris, 1866; br. in-8°, 

Anthropologie de la France. Rapport de M. Gustave LAGNEAU. Paris, 1866; 
opuscule in-8°. 

Des sources du sentiment patriotique ; par M. le Baron KERVYN DE LET- 
TENHOVE. Bruxelles, 1866; br. in-8°, 

Proposition sur la nécessité et l'utilité d'adapter des adjectifs latins aux noms 
génériques des plantes potagères ; par M. BossiN. Paris, 1866; br. in-18. 

Gli impieghi... Sur les emplois; par M. F. BaniLLA. Naples, 1860; 
in-32. 

La pena.. La peine de mort; par M. F. BaRiLLA. Naples, 1863; br. in-12. 

Istruzione... Instruction élémentaire du bas peuple. Sans lieu ni date; 
br. in-12. 

Sul colera... Sur le choléra et sur sa méthode curative; par le professeur 
P. VALENTE. Bari, 1865. 

Novella... Nouvel!e découverte pour soigner el quérir le choléra asiatique ; 
par M. D. GucuieLMI. Rome, 1865; br. in-8°. 3 exemplaires. (Renvoyé à la 
Commission du legs Bréant.) 

Intorno... Contre l'usage de la chaleur comme moyen de vieillir et de con- 
server le vin; par M. E. POLLACCI. Sienne, 1866; br. in-8°. 

Compendio.. Compendium de Géographie générale, politique, physique et 
spéciale des Etats unis de Colombie; par M. DE Mosquera. Londres, 1866 ; 
in-8°. 

Revista. Revue trimestrielle de l'Institut historique, géographique et ethno- 
graphique du Brésil, t. XXVII, 1*, 2°, 3° trimestres 1805. Rio-de- 
Janeiro, 1865; 3 br. in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE MARS 1866. 


Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de MM. WüurTz et 
VERDET ; mois de février 1866; in-8°. 
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Annales de l'Agriculture française ; n° 3 et 4, 1866; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; n° 225; 1866; in-192. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées ; janvier 1866; in-8°. 

Annales du Génie civil; mois de mars 1866; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse, n° 98. Genève, 1866; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n°° 10 et 17, 1866; in-à°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Aris de la Sarthe, 3°'et 
4° trimestres 1865; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale; janvier 
1866; in-/°. 

Bulletin de la Société de Géographie; janvier 1866; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; n° 23 février 1866 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; mois de décembre 1865 et 
mois de janvier 1866; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; 
Het. o sole t: l 1600148 

Bulletin général de Thérapeutique; 28 février et 15 mars 1866; in-8°. 

Bullettino meteorologico dell Osservatorio del Collegio romano; t. V, 
n° 2, 1866; in-4°. 

Catalogue des Brevets d'invention ; n° 11, 1866 ; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
n® 10 à 13, 1% semestre 1866; in-4°. 

Cosmos; n°% 9 à 12, 1866; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 27 à 34, 1866; in-/°. 

Gazelle médicale de Paris ; n° 9 à 12, 1866; in-4°. 

Gazelte médicale d'Orient; n°% 10 et 11, 1866 ; in-4°. 

Il Movimento scientifico ; mars 1866. Milan; in-/4°. 

Journal d'Agriculture pratique ; n°% 5 et 6, 1866; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; mars 1866; 
in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; février 1866: 
in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; janvier 1866; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; n° 9, 1866; in-8e. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°° 6 à 8, 1866; 
in-8°. 


Journal des fabricants de sucre ; n°° 46 à 48, 1866; in-P. 
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Kaiserliche.. Académie impériale des Sciences de Vienne; n° 6 et ni; 
1 feuille d'impression in-8°. 

L’Abeille médicale; n° 10 à 12, 1866; in-4e. 

L'Art dentaire; n° 5o et 51, 1866; in-&. 

L'Art médical; mars 1866; in-8°. 

La Science pittoresque ; n°° 9 à 12, 1866; in-4°. 

La Science pour tous; n°% 13 à 16, 1866; in-4°. 

Le Gaz; n° 1%, 1866; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie ; n° 24, 1865, et n° 1°", 1866; in-4°. 

Le Mouvement médical; n° 10, 1 feuille, 1866; in-&. 

Le Technologiste; n° 318, 1866; in-4°. 

Les Mondes... n°% 9 à 12, 1866; in-8°. 

Moniteur d'hygiène et de salubrité publique, domestique, agricole et indus- 
trielle ; février 1866; in-8°. 

Montpellier médical... Journal mensuel de Médecine; t. XVI, n° 3, 1866; 
in-8°. 

Nachrichten.. Nouvelles de l’Université de Gœttingue; n% 4 à 8, 1866; 
in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; février 1866 ; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; n° 5 et 6, 1866; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions ; n°‘ 7 et 8, 1866; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; n° 8, 1866; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; mars 1866 ; in-8°. 

Éevue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n°% 5 et 6, 1866 ; in-8°. 

Revue des Eaux et Foréts; n° 3, 1866; in-8°. 

The Reader, n°% 167 à 169, 1866; in-4°. 

The Scientific Review ; n° 13, 1866; in-4°. 


ERRATUM. 
(Séance du 26 mars 1866.) 


Page 767, ligne 6, au lieu de Bourdin, lisez Boudin. 
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